
, 

THEATRE 

, , , 
LIB ~RTE, EGAL TE, 

FllATERNITÉ 
00 

- · '' '·~ 

.-rew"~ (t..-~-

-1 C-12~ /: 
u......-..3. ' 

< . 
~~~ 





LA C.L U BO MANIE, 

C O 1\1 É D I E 

EN TROIS ACTES ET EN VERS; 

Par le C. CHRISTIAN-LE-PRÉVOT; 

REPRÉSENTÉE, pour Ja première fois, à Paris, sur lt 

TM6.rre de _La rue :Mar~i~,, ( ci-devant~eI\. ·e:_tJ 
le 28 messidor, an tromeme. . •• ~.(."L 

~ ✓ ,~· -.f ., .. :\ ,-

"'' l ........ ~ .... . "'-~ ~-
! •,:"~' ' ...... ~ ,. ,,~ ,v· 
. . 

' . ,,:. ♦ ., 

A PARIS, 

Chez { Au Théâtre de la rue Martin. 
les Au. Théâtre du Vaudeville. . 

Libraires. A l'imprimerie 1 rue d:. roits de l'Homme-, ï'l"~. 44. 



P E R S O N N A G E S. ACTEUR S. 
Les CC. etcnes. 

ARISTE , Propriétaire. 

LICURGUE-BOISNEUF ,( Fils { 

SAINT-LEGER, Sd'Ariste. 

Chatel. 

Duruissel, 

Fleurat. 

SOLON-MONDOR, Ancie\1 Financier. Dura'f'l.d. , . 

SOPHIE, Fille de Mondor. Obkins. 

La Mère BESMAZURES , Vieille 

gouvernante . 

• CR A TÈS-FRON TIN, Valet de 

Boisneuf. 

J ACQ VINET, Valet d'Ariste. 

Aimée. 

Valville. 

Dorvo. 

La Scène se passe dans la maison de ·campagne d'Arisu, 

près Paris. Le Théâtre représente un Sallen , aupr~s 

duquel est l'appartement d'Ariste. 



LA CLUBOMANIE, 

COMÉDIE 
_/ 

EN TROIS ACTES ET EN VERS. -

A C T E P ;R E M I E R. 

SCÈNE ' PREMIÈRE. 

La Mère b E SM AZURES , FR 0 NT I N. 

La Mère D E S M A Z U R E S. 

U :K mot , Frontin. 

F R o · N TIN. 
Frontin ! mais eufin quel démcn 

Vous oblige sans c.esse à me donner ce nom? 
La l\lère D E S .M: A Z U R E S. 

1\his c'est le vôtre, au _ fait. 
- FRONTIN 

Non, puisque je Je quitte. 
Entre nous , ce nom-là nuisait à mon mérite : 
1\1on maître en fait autant, nous en prenons un neuf, 
Je me nomme Cratès, lui, Licurgue-Boisneuf; 
C'est la mode aujourd'hui. 

La Mère D E S M A Z U R E S. 
Dites, une manie, 

F .RONT I N. 
ous plaît I de lil phUosophie. 

• A~ 

•' 
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La .Mère D E S M A Z U R E S. 

On met ce mot partout à présent; mais enfin, 
Sans savoir, comme: YoÙs, Hébreu, Grec ou Latin, 
En as5ez bon Français je croi;; pouvoir vous dire 
Qu'à cbacu11 , tous les deux, vous apprêtez à rire; 
Que votre maître a fait un ridicule éclat 
En changeant tout-à-coup et de nom ·et d'état, 
Qu€ l'œil ne se fait point à voir le fils d'Ariste, 

- Ci-devant capita111e, aujourd'hui journaliste. 

FRONT IN. 
Il fait des journaux, soit. N'a-t-il pas fait des vers; 
Le premier il suivit Montgolfier dans les airs, 
Et jaloux de voler de miracle en miracle , 
Il rlevjBt de ·Mesmer 1~ disciple et l'oracle. 

La Mère D E S M A Z U R E, S. 
Enfin, Bois neuf; par goût, suit toujours le torrent. 
Autrefois , plus . qu'un ,autre, il étàic él-ég~nt. 

FR ·.ON TIN. 
Son espri,t vif, léger,, en nouveautés fenile, 
Donnait le' ton, sans cesse, à. la cour, à la v-ille, 
Jeu , bals et soupers fins , tout était de saison , 
Et même près ·au sexe il étaie sans façon ; 
11 soutenait son nom par un air magnifique; 
li avait ~es chevaux, un nombreux domestique, 
Des créanciers, par fois, qu'il traitait assez mal... 

La Mère D E S J\1 A Z U R E S. 

U ne croyait donc pas alors au mot d'égal. 

FRONT IN. 
Pas encor , mars depuis, passant à l'autre ext{·ême , 
H a, des Jacobins, adopté Je systême , 
Et fa:t trois l'lea-ux discours avec art prt parés, 
Sur les souliers pointus et les habits quarrés; 
:Nous écrirnns ensemble . 

La Mêre D E S M A Z U R E S~ 

Oh ! c'est de bel ouvrage. 
Il est fou, votre maître , en croyant être.sage: 
Ariste avait pris soin d'embeUïr ce séjour, 
Son fils mande Mondor , et tous dei;x..à leur cour 
Ont détruit son ouvrage; avec plaisir, je pense, 
11 verra les ettets qu'a produit son absence. 
Les bosquets sônt coupés, le parc est arraéhé 
Le parterre , en entier , êst déjJ.. défr~~~ 

/4 
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Cet immen,e canal, que l'on trouvai Il "l.uperh , 
Au lieu ae beau poisson , ne prodHit qu 'un peu d'herbe , 
Ec votre maitre enfin, pour corr.bler ses travanx, 
A fait, du laby rinthe , un quarré d'artichaux. 

F RONT I N. 
L e sol n'a pas besoin d'une vaine parure , 
Dans ce que nous foisons, nous suivons la nature. 

L a Mère D E S M A Z U R E S. 
Vous la suivez donc mal, de l'un i l'autre bout, 
Vous labourez, plantez , i I ne vient rien du cout. 

FRONT IN. 
Mais c'est pour l'avenir que travaille le sage. 

La Mère D E S M A Z U R E S. 
De cou, les charlatans voilà bien le langage. 
Le ,sallon est un club où vos moindres débats, 
J usques dans la gouttière , épouvantent les chats. 

F R ô NT IN. 
Ce choc d'opinions produira la lumière , 
Il faut parler beau cou p. 

La Mère D E S M A Z U R E S. 
Il vaudrait .mieux se taire. 

FRONT IN. 
Quoi ? ne plus di sputer! L'on serait donc d'accord? 

L.i. Mère D E S 1\1 A Z lJ R E 5. 
C'est-li. ce qui vous fache. 

·FRONT IN. 
Et Boisneuf à donc tort .... 

L a 1\lère D E S M A Z U R E S. 
Je sais bien que chez lui , la tête c'est le pire , 
Ec c'est aussi pourquoi je me permets d'en rire; 
Car pour lc:s mauvais cœ ur - , que l'on doit détester, 
Ce 5eraic s'avilir que de les pl-aisanter. 

FRONT IN-. 
Mais Mondor ... 

La Mère D E S A Z U RE S. 
Autre fou ! d an5 sa manie étrange 

Il fait, refait, défait , toujours hrou1lle et dérange; 
Pour toue régénérer, il. Yeut tout abolir; 
Jusqa'a moi, mon enfant, qu 'il prétend ,rajeunir. A,, 

) 



Le seè-ret serait heau. 

( 6 . ) 

FRONT IN. 

La Mère D E S M A Z U R E S. 

,Mai~' suivant Sél manie' 
Mondor voudrait au~si disposer de Sophie. 
Je suis sa g<mvernante, et p rend~ ses intérêts. 
Bo}sneuf, je crois , sur elle ayait eu des projets~ 

, F.RONTIN __ 
Il ne saurait mieux faire. 

-
La Mère D -E S M A Z U R E S. 

Et si votre maître aime , 
Croit-il par ses t rav:ers se faire aimer de même. 

FRONT IN. 
O h ! vous ne savez pas le sort qui nous attend, 
Nous saurons avant p eu .vous travailler en grand ; 
11-- existe ua complo f, mais que je dois- vous taire , 
E-t pour cette l:_ois ....'..d ce sera la derni ère. 

La.. Mère D 'E S M A Z U RE S. 
Je le croi s comme vous, mais dans ua autre sens, 
Vous pouvez triompher, ce n'est pas pour longtems , 
L1nstant où vous croirez vos trames bien certaines, 
Et du gouvernem~t prendre , saisir les rênes, 
De votre ch1ue, eiilin, devi ,~nJra le signal ; 
Vous voud1: elil nous troubler, nous faire hien du mal , 

~ Vous eu serez pimis , et vous et vos semblables , 
. ':.....Le mal retombera sux vru; têtes coup~.bles, 

Ec tous vos attentats contre l'autorité , 
Seront aùtant fle pas vers h tra nq11illité. 
Réformer, dites-vous, c'est-là votre système; 
Vou;; devriez ,,.un jour vous réformer vous- même. -

/ FRONT IN. 
r- - B.:iisneuf âepuis -deux mois. , .. 

La Mère D E S M A Z U R E S. 
Moi , j'en ai le cœur gros, 

A peine à.. ma Sophie a-t-il <!it quatre mots, 
Encor d'un air distrait., ..... 

FRONT IN. 

De grands pn,jers .. : .. • 
C'est qu'·il a dans la têt~ 

J, 
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La Mère D E S M A Z U R E S. 

Soit, mais son ·frère ;st plus honnête. 
Saint-Léger est aimable, agréable, attentif, ~ 
Il a pour le plaisir peut-être un goût trop vif, 
Mais il a le cœur bon , et cela dédommage. 

FRONT IN. 
C'est un évaporé, tout en papillotage. 

La Mè,·e D E S M A Z U R E S. 
Un charmant étourdi quelquefois est heureux. 
Mais je le vois ...... 

SCENE II. 

l' 
Les précédtns , S A l N T - L Ê G E R. 

S A I N T - L E G E R. 

AH! ah! je vous y prends tous denx. 
Monsieur Cratès s'amuse à conter des fleurettes . 

.FR O N TIN. 
Moi ... je parlais raison. 

S A I N T - L E G E R. 
Ecrivez des sornettes . 

Voilà le digne emploi d'un docteur te1 que VOi)~. 

• La Mère D E S M A Z U R E S'.' . ~ 

Vous plaisantez toujours. . 
S A I N T ..... L E G E 'R. . 

~on sort S!!rait trop doux ..... 
Vous avez la fraicheur que la sat1té nous donne; 
Au défaut du print~ms on aime encor-l'al!_tomne. 

"" La Mère D E S M A Z ·U R E S . . 
Songez donc à mon âg"e .. , .. 

~- S A I N T - L E G E _R. 
, Oh l ,l'âge n'y fait rien ·! 

On est jemne- Iongtems-quand on se porte biên. 
Vous plaisiez autrefois. • 

A4 
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La Mère D E S M A Z U R :E S. 
J'étais assez piquante 

SAINT-LEGER. 
Eh mais ! d'honneur encor vous me semblez ch;irmante; 
Et puis on trouTe en l'ous un caractère ~gal, 
De l'esprit, du bon sens, on vous écoute. 

La Mère D E S M A Z U R E S. 
Mal. 

1\Iondor est bien changé, grace, à votre f1 ère. 

- S A 1 N T - L E G E R. -
Votre Sophie au moins vous aime et vous révère, 
Je crains de voir gêner et ,es vœux et son cœur; 
Personne, plus que moi , e nn1dnit son bonheur. 

La Mere D E S M A Z U R E S. 
J'ai cru l'appercevoir. 

S A 1 N T - L E G E R. 
Faites lui bien entenclre 

Que je prends à son sort l'intérêt le plus tendre, 
Que lui ri laire est _p01n- moi le destin le plus doux, 
Qu'elle .ne doit choisir que moi seul pour {poux. 

L.t Mère D E S M A Z-U R E S. 
Vos rivaux, entre nous, n'ont pas votre mérite, 
Vous devez l'emporter. 

FRONT J N. 
Vêrns allez un peu vite ; 

l\1o11dor, tout occupé de ses no~Jes travaux, 
Voudra , pour gendre, ;iu moins, un faiseur de journaùx .... 

( à part. ) 

Comme moi.. ... 

SAINT-LEGER. 
Je n'ai pu, malgré son ton d'oracle, 

Lire du sien encor que l'arcjcJe specucle. 

FR O .NT IN. 
Pour servir ses projets nous serons tous d'accord, 
Ici comme a Paris , if sera le plus forr-. 

La Mère D E S M A Z U- R E S.' 
C'est ·ce qu'il faudra voir. 
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FRONT IN. 
Oui, vous aurez beau faire, 

J'y perdrai mon latin. 
La Mère D E S M A Z U R E S. 

Oh ! _yous ne perdrez gu«re ! 
SAINT-LÉGER. 

Je suis expéditif quand j'attaque un objet, 
Si r6t qu'il est conçu, j'exécute un projet , 
Tout ira bien; l'amour va dicter mes mesures, ~• 
Et de plus , j'ai pour moi madame Desmazures. 

( Il ~ffre la main à .madame Desma7.um , qui lui fait une granàe 
révérmce I ec ils sorti/nt ) 

SCENE III. 

~'- F R O N T I N , seul. 

Bo I s N !!. u F en tout ceci ne doit point se flatter; 
L'aimAble Saint-Leger pourrait bie11 l'emporter. 
Mon maître, par ses goûts, doit pourtant plaire aux belles, 
.Partout les __nouveautés ont des charmes pour elles. 
Vive le changement , chacun fait son chemin. 
De -valet que j'étais je me trouve écrivain; 
Pourquoi pas., et CO!î1bien de gens de mon éwlfe 
Ont pris , ainsi que moi, l~nom de philosophe. 

SC E-N E l V. 

BOIS NEUF, FRONT! 

BOISNE U F. 

Nos affaires voat mal. Ah ! ah ! je te cherchais. 
·Que faisais-tu donc seul en ce lieu ... 

F R O N TI N, ,gravement. 
Je pensais. 
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B,O I S N E U _F. 
Mais, monsieur le penseur, c'était à nos affaires 
Qu'il te fallait songer, et tu n'y songeais guères, 
Mes lettres , mes i ournaux 1 le so1ei{ est levé , 
Et le journal du club n'est pas même arrivé. 
Qu'on m'apporte à l'instant les brochures nouvelles, 
Allons , qu'on ~e. dépêche ..... 

FRONT 1 N. 
Il me faudrait des aîles. 

BOISNE U F. 
Saisissons le moment où je suis seul encor 
Et mettons à profit l'absence de Mondor, 
Pour tracer, par écrit, de nouvelles idées, 
Sur des principes vrais entièrement fondées. 

FRONT IN. 
C'est cela , commençons. 

B O I S N È U F , sans voir Frontin. 

L'homme à l'homme est égal. 
FRONT IN. 

Ainsi la dépendance est un point lmmoral ; 
Elle est contre nature. 

BOISNE U F. 

Mais .. ... 
Il faut que l'on s'entr'aide, 

FRONT IN. 
Mais il n'en faut pas un seul à qui tout cède; 

C'est contre tous les droits. 

BOIS N EU F. 
P-0ur que toue aille bien .... 

Nous devons être tout_., et tous les ~ tres ... rien. 
FRONT IN. 

l..e même ne doit pas taujours être le maitre. 
Que càacun ait son tour, c'est bien juste peut-être. 
Je vais prendre une plume afin d'écrire aussi. 

B O I S N E p r. 
Quoi? je tïe vois encor, que fais-tu donc ici 1 

FR TIN. 
l\fafs , frère ... je t'aidais. 

'l 
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BOISNE U F . 

Quel démon te possède. 
F R O N T I N , se sauvant, 

Eh! ne disais-tu pas qu'il faut que l'on s'encr'aide. 
C'est tout sim15le. T es plans sont prisés daos Paris, 
Mais les miens, fra nchement , ont bien aussi leur prix. 

SCENE ·V. 

BOISNÈUF I MONDOR, SAINT-LEGER. 

S A I N T - L E G E R , à Mondor en arrivant. 

JE ns vous quitte pas. 
MONDOR. 

Puisqu'il faut vous l'apprendre, 
Je ne veux poin~ enfin d'uB éto1rnü pcmr gendre. 

S A 1 N T - L E G E R. 
11 faut en convenir, vous êtes singulier; 
Chacun a ses défauts, et ,·ous toue le premier. 

M- 0 N p OR. 
Nous avons de l'ouvrage, il est tard, le tems presse, 
Nous nous verrons. tantôt. 

S A I N T - L E G E R. 
J'atten rls une promesse:-

B O I S N E U F .. 
Eh ! de grace une fois terminez ces débats, 
J 'ai besoin de ma tête, ec je ne m'entends pas ! 
Quand pourrai-je espérer d'être un moment tranquille. 
L'article sera beau , mais il est difficile. 

S A I N T - L E G E R. 
Je le cr01s. 

B O I S N E U·F. 
J',attendais des mémoires secrets. 

La poste a retardé, j~ n'ai point mes p;.quets. 
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MO l DO R. 
V os paquets ! les voilà Je les ai dans ma poche. 

SAINT-LEGER. 
Le petit étourdi. 

MONDOR. 
C'est lui qui me raccroche, 

Et de ses conte• bleus me trouble le cerveau. 
B O I S r E U F, à Saim-Légtr. 

Cette lettre est pour vous. 

SAlNT-LEGER. 
Bon. Je sui;; de nivi;au. 

B O I S N E U F, parcourant ses lettres, 

L'une est de Porentrui, l'autre de Pampelune, 
Pour cette autre , ie pense .. . . 

S A I N T - L E G E R. 
Elle vient de la lune. 

La mienne simplement arrive ~e Paris. 
Elle conti~nt vraiment d'intéressans avis. 

M O N DO R. 
VraL 

BOISNE U F. 
Vous ne vorez pas q11e mon frère veut rire. 

SAINT-LEGER. 
Enfin , j'ai la parole, et je vais vous h lire. 

( Il lit.) 
.-: Je :mis forcé , mon cher, de t'écrire ·en courant, 
» Et je crains d'oublier quelqu'objet d'imporrnnce; 

» Mais comme il fait un cems charmant, 
» .Vai promis d'être au .bois pour). rejoindre Hortence. 
-,;, Pour ClorÏ$, FJoricourt l'attend incessamment. 

B O l S • EU F. 
Laissons donc ce billet, si la chose t.st possible. 

S AI 1' T-L E G E R, continuanr. 

» Oii ne sait pas em:_0re quand elle reviendra, 

B O I S 1 E F. 
J'enrage. 

.;. 
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SAIN T~L EGER. 
Pour le coup ceci n'est point risible. 

MONDOR. 
Comment donc .. ,. 

S A I N T - L E G E R. 
<, Rosalie a quitté l'Opéra, 

» On dit encore ... » 
B O I S 1 E U F , lr.â arrachant la lettre. 

· Et moi , je vais quitter Ja place. 
SAINT-LEGER. 

J~ vous dis tout, comment faut-il donc que je fasse ! 
MONDOR. 

Quel ton d'insouciance et de frivolité! 

S A I N T - L E G E R. 
Ce contraste d'aigreltr et de légèreté 
Forme un de ces tableaux qui p1aisen t par leur ombr~, 
Où le couleur de rose est à coté du sombre. 

BO l SNE U F. 
Suffi t. 

S A I N T - L E G E R. 
Vous voye:r; bien que mes correspondans , 

D ans.Ieu1s narrations, ne sont pas affligeans; 
M~is à propos, eeut 0J1 , malgré la politique , 
P.irler de dé;eûner quand l'estomac s'explique. 

- • MONDOR. 
Moi j'y consens , c'est l'heure. 

R O I S N E lJ F. 
Il faut vous contenter. 

I\1 0 ND OR. 
Il faudrait bien 'id nous le faire apporter; 
Le tems est cher. .. 

. " 7 S A I - T - L E G E R. 
_/ ,,r e Voici la charmante Sophie. 
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SCENE VI. 

Les précéderis , S O P H I E. 
MO DO R. 

AH l fort bien! Elle veut être de la partie, 
Et ne connoîr encor ni peine, ni souci. 
Ça, tu viens à propos , nous dé jeûnons ici. 

SOPHIE. 
En ce cas , j'ai donc tort, car moi , pensmt bien faire , 
J'ai porté le café dans l'endroit ordinaire. 
Je vais .... 

SAIN T-L EGER, l'arrêtant. 

Vous n'aurez pas pris cette peine eu vain ; 
li en vaudra bien mieux versé de votre main. 

MONDOR. 
Dis moi donc, de Paris tu reçois une lettre. 

S OP HIE. 
Le concierge I à l'instant, vient de me la remettre. 

MONDOR. 
Parle-t-on de ma feuille et de tous mes projets ? 

s ·o pH I E. 
II s'agit seulement de chiffons, de bonnets , 
Et d'un pierrot nouveau 'lue ma fait ma marchande; 
11 doit être garni d'une double guirlande. 

BOISNE U F. 
Les femmes se parer , ami , cowt est perdt.é. 

S A I N T - L E G E R. 
Depuis assez longtems c'est le fruit défendu ; 
Vous centerie:r: en vain d'en proscrire l'usage. 

SOPHIE. 
Vous-même.,. l'an passé, vous n'étiez pas si sage. 

BOIS N È U F. 
Des torts de la jeunesse on peut se corriger. 

SOPHIE. 
Oui 1 vous avez raison 1 je sens qu'on peut changer. 



..., J 

A force de penser, j'ai bien changé moi-même, 
Mais, s'il te parle vrai, c'est la preuve qu'il t'aim.e, 

S A I N T - L' E G E R. 
Mon frère n'est pas juste, et l'àrr foc invent_é 
Pour aider la nature à parer la beauté. 
Le café .... 

B O I S _ N E U F , à Sophie. 
Permfttez que je \lous y comluise, 

- - = 

( Il la quitte brusquement. ) 
S OP HIE. 

Eh bien L vous me quittez ! 
( Elle sort stule en 

BO I SN EU F, 
0 ciel ! qitelle sottise J 

Mes lettres, mes papiers que j'allais oublier. 

SCENE VII. 

MONDOR, BOISN_:E:UF, SAINT-LEGE 

S A l' N T - L E G E R. 

ET la mienne , il fau·t bien la lire en son entier. 
Rendez la moi. . 

B O l S N E U F l la lui remettant. 

Tenez. 
S A I.N - L E G E· R. • 

le n'avais pas pris garde .... 
Lisez donc . .. Lisez don~ , mais ceci vous regarde. 

( Il lit. ) 
« On vient eJJfin ae rappe11er, 

~ Pour la dernière fois, les Jacobins à l'ordre, 
li' Nous nP les verrons plus tentés de _s'assembler, 

» De semer ici le désordre 
» Et d'oser toujours nous troubler.~ • 

On veut tout renfermer dans de justes limites , 
C'est naturel. 
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:MONDOR. 

Ceci pourrait avoir des suites, 
Qu'en dites-VOUi , Boisneuf. 

BO I SN 'EU F. 
Pour moi, je n'y crois pas 

Nous saurons triompher de tous ces vains débats. 
S A I N T - L E G E R. 

Vous voulez exister malgré toute la France. 
BOISNEUF. 

Le peuple en nos vertus â mis sa confiance, 
Ce soBt-là nos mandats et notre mission. 

S AIN T- L E GE R. 
Si vous ne régnez plus que par l'opinion, 
Si c'est sur la faveur d'un peuplt: qui vous aime, 
Que vous établissez votre pouvQÎr suprême, 
Votre règne est passé, je vous en avertis. 
Le peuple, dans son sein , ne veut point deux partis. 
Venez , ralliez-vous à 1a causa commune , 
Vous serez ses amis, îl n'a point de rancune, 
Et faisons succéder :iu masque ensanglanté, 
Qu'en avait décoré du nom de liberté, 
Ce doux bienfait des cieux , cette liberté pure 
Comme l'astre du jour et comme la nature. 

( Il sort. ) 

SCENE VIII. 
M O N D O R , B O I S N E U F. 

BOISNE U F. 

MoNBOR .... 
MONDOR. 

Boisneuf .... 
BOISNE U F. 
Eh bien i quels disc,rnrs mesurés! 

MONDOR. 
Oh I je sais bien pourquoi je hais ces modérés ! 
Sais-tu qu'ils me ,font peur. Leur froide patience 
fourrait bien l'emporter sur notre violence. 

A 
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A leur œil pénétrant nous n'échapperons pas. 
Je crois déjà les voir nous suivre pas à pas, 
Nous hisser avancer, afin de mieux nous prendre , 
Ec drns nos propres làcs finir par nous surprendre, 

BOISNE U F. 
C'est l'instant de la crise, il y fauc· résister ,­
Et de tous les moyens il nous faut profiter, 

MONDOR. 
Je ne suis pas poltron, mai·s, si tu veux m'en croire, 
Il s pourront bien sans nous regagner la victoire; 
Laissons-les s'arranger, ne nous en mêlons pas, 
Faisons vîte une queue , et nous serons au pas. 

- B O 1 SN EU F . 

.Ah ! depuis que j'ai vu , pour le malheur du monde, 
Quitter les cheveux plats et la perru que ronde, 
Les pentalons traînans en culot tes changer , 
La leste carmagnole en habit s'allonger, 
Aux moustaches. surtout faire une guerre ouverte, 
J'ai die : malheur à nous. J'ài prédit notre perce. 
Reprenqns de nos mœars la sombre austérité, 
Notre oblique regard, notre rigidit~. 
Nous-même on nous verrait, ô fat.lte irréparable ! 
Quitter imprudemment ce costume honorable! 
Rentrons dans tous nos ârnits , redoub.lons nos éiforts , 
Faisons, dès aujourd'hui , jouer tous les ressorts, 
Supposons contre nous des complots et de'S trames, 
Achetons à grands frais, la vo1 ]e ~quelques femmes : 
E Ks'il faut voir tomber le trône iac.:ibin, 
Mourons du m0ias, rriourons la sonnette à la main. 

ACTE I I. 

S CE N E P REM I -E RE. 
SJO P HIE, la-Mère _D__,.E-.S._M Arz URES 

, y 
La Mère D E S M A ?, U R E S. 

Qu• A.YEz ..,vous donc enfin qui vous trouble et vous gêne t 
Cet atr rêveur m'étonne et me fait de la peine. 

-..,,.,_,___,,,èSt e aîn~ 51ue l'on aime à répondre à m_es soins, ~_., 

B 

/ 
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S OP H t E. 
Croyez-vous qoe mon cœur vous en chérisse moins. 
Mais je rèste interdite_, et si j'ài dil me taire, 
C'esir par honte pour. moi , pa r respect pour mon père. 

La Mère D E S Jrf A Z U RE S. 
Oh ! je ne prétengs pas savoir votre secret , 
Je le de ine assez ! C'est qnelque nouveau trait 
De son extravagance auïourd'hui si visib le , 
Je le veu,-_ ignorer ... Mais est-il bien risible 1 

SOPHIE. 
Ce n'est pas le mot. 

La ~.Mèrt D E S M A Z U R E S. 
Non, je n'en venx rien savoir, 

Mais.,. on s'e~lique enfin . . . est-i l blanc, est-il noir ? 

, - S O I> H I E. 
Je voudrais-.. . 

Li Mère D E S M A Z U R E S. 
(t! .n'est I_> aS que je 5015 curieuse .. . 

S OP H 1T 
Vous I fi don·c. Cette idée est trop i9jurieuse. 

La Mère D E S M A Z U R E S. 
:Mais enfin , que veut-i l ? Que di -ii ?"Que fait-il? 

I 

- ~ S O E -Hr""E , bas. 

Quel de; ir de s'instr-uire . quel esprit sub til.! 
( haur. ) , • 

Vous e_. • oin. Jugez. DaEs unelettre<; 
Q a. instant, par son ordre, on vi,eiîJ g,e me remet_tr~, 

·c;;:,-..-.,;;;=· s:-:JI me mande qu'il veut regagner les esprits, "' \ 
ue pour ce grand projet on l'attend à Paris,--­

Qu'il a fait choix de moi pou : sauvei:, J~rie, -
Et pour suivre Boisneuf, auquel il me marie_, 
Qu'il.connaît ma tendr esse , et que -sans le haïr, 
Sfos_exposer ses.. jours Je ne pnis le t rahir. 

La Mère-:-'"D E--S ~ '.? U R E "'S. 
• "Cië'l ! que me dites-vous t QueI:horrible mystère-, 

S O PH 1·E. • -

J:aime s1nc.èrernent ma patrie et mon père, I! 
Heureuse encor qu'il m'a-it dévoilé son dessein• 
Je saurai l'empêcher. 
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La Mère · D E S M A Z U RE S. 
J 'en dou te , car enfin , 

Il est si peu trairab le et si ;mauvaise tète, 
Que moins il a raison, plus il crie et tempête. 

SOPHIE 
Je compte alors su r l'autre essayer mon crédit. 

La Mère D E S M A Z U R E S. 
J'en ·veux bien a-ux rr;échans qtji leur tournent l'esprit, 
Que vois-j e 1 Jacquinet l ma surprise est extrême. - &A> 

-S C E N E I I. 

Le~ précédens , J A C Q U I N E T.· 

La Mère D E S M A Z U R E S. 

Co.J\,1'MEN 'l' se porte Ariste? 
J ACQUIN ET. 

11 revient ce soir même., 

S O P HIE. 

Le sage Ariste ici l c'est un bienfait des cieux. 
Par lui le calme va renaître en ces li eux. 
Feiguons de parta€,er un complot trup funeste, 
Et le- retour d'Ari ste achever a le reste. 

• ( Elles sortent . .) 

+±➔++ !Y!FS'$!' WJtf 

SCENE III. 

J A C Q U I N E T , seul . 

. DEP u I s deux ans entieri qui: nous sommes absens, 
On a , comme je vois, Dien profité du- tems. 
Ça n'engagera pas notre maitre, je pense, 
A vouloir de nouveau faire son tour de France. 
On a -rout abattu , tout coupé dans cei lieux, 
Je lU1 disois _rnuvent qt1.e c'é tait hit:n coûteux , 
Mais enfin c'était fait; fallait-il le détruire 1 
J'éir pleurerais ..• Oh mais•! voilà h~en de quo1 rire. 

B .2.. 

.; 
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Je ne connais.Pius rien dans tout ce que je vois, 
Je crois à chaque insta11t voir de nouveaux minois. 
C'est ce monsieur Mondor., Oh ! quelle frénésie! 

tiWM Z!M4R46 BAWAA?WWC 

S CE N' E IV . 
.MONDOR , · FRONT IN , aJJeè carmagnole, 

bonnei de p'oil, 711-9ustaches, etc. ·, J ACQUIN ET. 

J ACQ U l NET. 

V o Us all ez donè, .memsieur , jouer la comédie. 
J~ m'en n'.jouis fort , Vous paraissez charmant, 
Et Frontin même JI l'air tout à fait élégant. , 
Monsie11r Ari ste , ici, dans l'ins tant va se rendre, 
Et jusqu0"a' sou retour vous deniez attendre. _-

'f RONT 1 N. 
Quoi? ton maître, dis-tu , revien t avant ce soir? 

J ACQ u .IN ET. 
Oui. Mon' dieu ! qu'i Laura de plaisir à v;us voir ? 
11 s'imaginera, ( la <:hose est bien trouvée ) 
Que c'est fait toue exprès pour sa bonne arrivéê. 
Quel rôle jpuez-y_ous ? ✓• 

.MON DO R. 
Le rôle d'un Caton. 

J A C. Q U I ~ E T. 
Franchement. En ce cas , honneur a; pantalon. , 
C'est donc-là l'é,tendard de la philosophie? 

MONDOR. ,,._ 
-Diogè.ne, jamais n~ fut mieux, je parie. 

FRONT l N. 
;.. 

• St Cratès revenait habiter parmi nous, 
De ce costume-là comme i'l serait jaloux . 

• J A C Q lJ I N E T. 
Moi , je voudrais pour fils avoir un philosopht'l , '' 
C'est·un profit tout'clair , il faut si peu d'étoffe. 

M 'O ND OR. 
Je suis conte;t de moi , tous mes plans' soniheureux: 
:Mes seuls_ discours feraient un livre lumi?eux, 
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Des talens, avec -moi , le germe se déploie. 

FRONT IN. 
Non , rien n'égalera les transports de ma joie, 
Si je paf viens jamais à faire 1J11 in-quarto. 

MONDOR, 
Moi qui su is en travail d'un gros in-folio! 

F R O N T I N. ( à Jacqcnner.) 
Ouf. Mais philosophon~ Reti re-toi, profane. 

Qui 1 

Toi. 

J ACQ U IN ET. 

FRONT I ,N. 

J A C Q U I N E T , hmmapt les épaul-es. 
Quel fou 1 

FRONT l N . • 
~ 

Pour faire admire, mon organe, 
Frère, rappelle-moi ces sublimes projets ... 

J A C Q U 1 N E T, à part. 
Voyez comme le monde est plein de perroquets. 

MONDOR. 
Tu sais qu'il faut aller , par des décours obliques, 
Préparer les esprits dans les places publiques, 
Crier à haute voix daus chaque section : 
Vivent les Jacobins ! 

J A C Q U I N E T, qui les a ùautés: 
A bas la motion. '--

FRONT l N. 
Quoi 1 tu n'es point parti. 

J ACQUIN ET. 
Non. l\1ais je viens d'entendre 

Quelqu'un qui de voiture à tout l'air de descendre , 
C'est Ariste, je crois. 

FRONT I N., 
Lui. D éjà. 

J A C Q U I N .E_ T,., 
Pourquoi pas. 

FRONT 1 N. 

De la philosophie îl sent peu les appas. 
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Je pe sais trop comment il v~ pretldre la chose , 
Et s'il goûtera fort notre mé tamorphose. 
Pour nos ·exploits, Mondor peut les lui raconter, 
Mais, moi, je suis-modeste, et crains de me vanter. 

MONDOR 
Pour moi je n'ai pas peur, mais gagnons de vitesse. 

- • ( Ifs se sauvmt.) 

SCENE V. 

'A R 1 S T E , S A I N T-L E G E R , S O P H I E ·, 
La Mère D E S M A Z U R E 5, • 

S A I N T - L E G E R. 

J, ACCOUI).S pour vous marqu'er ma joie et ma teo~resse: 

S OP .HIE. 
Bien agréablem~nt vous nous avez surpris. 

' La Mère D E S M A Z U R E S. 
Colllment vous portez-vous ' monsieur? 

ARISTE. 
' • =- BieD , mes amis. 

Je me trouve un pe11 las d'un aussi lo n-g voyage , 
Mais je vous vois enfin , cela me dédommage. 

S AIN T-_L E G ER. 
Quel bonheur! 

S Ô PHI E. 
Nous avons souvent parlé de vous. 

La Mère D E S M A Z U R E S. 
Tous les iours. 

AR I STE. 
Pour mon cœur que cet atcueil est doux. 

_ Mais comme ils sont changés. 

s-A .I N T - L E G ~ R. 
Sophie est bien grandie, 

.ARISTE' 
Bea_ucoul? > et je la trouve encor pl~s embellie. 

/ 

.,,, 

!. 
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Et Saint-Léger, jadis étourdi, pétulant, 
A l'air sage auj9urd'hui. 

S O P H l E , riant. 

Sagê ! ~est étofinë,.nt. 
S A l N T -·L E 'c E R. 

Vous avez prononcé; c'est à moi cfe souscrir_e. 
La beauté , je le sais , a Je droit de tout dire. 

A R I S T E , av2é bonté. 

Oni, les soins assidus, près d'un sexe enchanteur , 
En tous les tems, mon fils, sont lè chemin du cœur. 
Je crois qu'on peut fl~tter une femme agréable; 
Et qil'un républicain peut être un hom.me aimable, 
Mais craignons , par des soins ridicul_es et bas , 
D'avilir le trih\!_t qu.' n doi_à _se_s appas. 
Il ne faut qu'une gaze a à simple nature, 
Couvrons , -qe cliarg.eoni point à force -Ge arure. 
Si tout en luî souveat nom paraît affecté, ~ 
Est-ce sa faute 1 Non-: Noii Iadeurs font gâté. 

( Montrant Sc,phie.) , 
Ce naturel vaut mieux qne tout l 'art des gcirpaces ·// 
La ,impliciré seule est, la-mère des graces. ,,.; 

, S A I N T -' L E y-É R. 
Le bon père ! • / ,., 

• AR I STE. 
J'allais dans mon appartement .... • 

La Mère D E S M A Z U R ,E S. 
Nous voudrions tantôt vous par1er un instant . .. 

A ·R I S T E. 

ST .-LEGER ; SOPHIE , la Mèr~ TIESMAZURES:­

s A I N' T - L E ~G~E R. 

/ ET vous.' .- -

✓ S~O- E. H I-~- ,!. 

Je me retire~ ,. • 
·- ..:: ~B + 
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SAINT-LEGER. 
·Ah l qu'on aurait pourtant de choses à vous dire! 

S OP HIE. 
:En voulant me parler tintôt de vos•projets, 
Voùs vous êtes permis j_es aveux indiscret~. 
Quelque soit votte but, je ne puis à mon âge, 
S,ms commet tre ;une faute, écouter ce langage. 
Changez dbnc dé propos·, ou je vais _m'en aller. 

La Mère D E S M A Z U R E S. 
Mais enfin pour s'entendre, ïl faut bien se parler. 

-( A Saint-Léger. ) 
Que dit monsieur Monàor 1 Vous l'avez vu, je pense. 

S A. I N T - L E G E R. 
Nous .avons eu tous deux u1~m_pJ coiifêrêt;~e , 
11 n'est-pas trop aisé, ma,is;;,,par l'amour gui dé, 
J'ai parlé de l'hymen . , - . 

__.;v ~ ~Mère D E S M A Z 'u R E S. 
Et qu'a-t-il décidé ? 

A I N T - L E G E R .. 
Qu'il voulait, en deux mots, un gendre_ plus tranquille, -
Que j'étais étourdi', pétulant, indocile, 
Qµ::il ue consentirait jamais à ce lien , 

_ ~--· r -C'est tout. A ceh p11ès il m'a trai~é fort bien. 
~ y✓-:.__...;.-: \ 

/_,.:;:.✓- La · Mère D E S M A Z U R E S. 

J'ignore pour lequel est l'hymen qui s'apprête , 
:Mais nous, dans tout ceci, ne perdons point la tête. 

( à Saint-Leger. ) _ , , 
Suivez de près Mondor et Boisnenf avec lui : 

( à Sophie. ) _,, 
~ Vous, cultivez Ariste , il ser/l votre appui. 

,- c -e-st Frontin que j'entends, évitons s·a présence, 
- Qu'il ne·se doute pas de notre intelligence. 

SCENE VII. 

F R O N T I~ N , A R I S T E.' 
FRONT IN. 

) . 

t 

_, 



( ( 25 ) 

A R 1 S T E , :en entrant. 

Puisque le mal est fait •,, -
li faut m'e_n ·cons_oler, quoi qu"à mon grand regret . 
Mais j'apperçois Frontia, et je m'en fé licite. ' 

(Haut.) ' • , 
Mossieur Frontin, qu'on dit un ·homme de mérite, 
Pourrait ,il me donner quelqu'éclaircissement? 

FRONT IN . . 
'Tu ... c' est me faire honneur, Ariste; assurément. 

( jt part. j . ' 
Je commencé à jouer un fort beau personnage. 
A mon talem déjà èhacun vient rendre hommage~ 

AR I STE.· 
Je voudr.ois bien savoir .... 

FRONT IN. 
. Serait-il ques.tion 

Dii! rnbn dernier discours ,, de que!'que motion. 

ARISTE. 
Francin se mêle aussi de gouverner le monde l 
0 ù donc a-t-il puisé sa science profonde l . 
A présenc, sans a1_,1prendre, on dit, .on fait tout bien. 

<. On a,pprebait jadis ... 

F R O N T I N , d'un ton tranchant. 

Et l'on ne savait rien ; -
Car pour savoir, il faut qu'on parte d'un principe, 
Et comme dit fort ·bien Rousseau , dans son Œdipe .... 

AR I ST E. 
Sôn Œdi~e ! pauvre homme!_ a~ant que de cite~, 
Tu ferais hi-en au moins d'appre:id ré et d'écouter. 
Dis: son Emile au moins·, mais sans rire, et pour cause, 
F rontio, de ton rpétier, ne sois pas autre chose. 
Ce n'est donc qu'a Frontin t_fu~ je m'adresse ici. • 
Sur l'hymen d-e Boisneuf je veux êt re éclairci . . 
Mondor a consulté sa füle ~n..rnon absence ? 

-: FRONT IN. 
Je -·le crois . 

A RIST E. 
• Paraît-elfo aimer cette alliance 1 

Je ne sais,_ 

,, 
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A RIST E. 
' Il est_h•ref. Vas la voü de ma-part, 
Et dis lui · qu'en ce lieu je l'attends à l'écart. 

FRONT IN. 
J'y cours . Et pour cueillir les lauriers de la gloire, 
Tâchons une autrefois d'avoir plus de mémoire. 

SCENE VIII. 

A R I S T E , seul. 

• NON rien n'est à sa place. Un Scapin ignorant 
Devient tout à la fois _philosophè et pédant. 
J'ai deux fils; le. premier veut passer pour un sage, 
Et l'autre aurait-besoin de l'être davan roge. 
Jeune, de no-s Crésus Mondor eut les travers, 
Viei'Ilard, de nos Marquis il c:ipia_ les afrs. 
Aujourd'hui c'est encor une fureur nou..vdle:, 
Il l'adopte, sa fille intéressante et belle 
Peut à ses goûts nouveaux se voir sacrifier, 
Si son cœur à mes soins n'ose se confier. 
J'entends quelqu'un, je crois . C'est Mondor qui s'avance. 

SC EN ·E IX. 

ARISTE , MON DO~, F 'RONT IN. 

F R O N T I N , à .Mondo~. 

MAIS tu n'y pense p·as ... 

MONDOR. 
Je te- dis que j'y pe~se. 

F R Ô N T Î N, â .Ariste. 
Da):1s une heure ... .. 

j,. R ! S T E, à Mondor. 
Suffit. Ah ! h<mjour, cher voisin. 

vous trouv5!encor ~.nliah1t ûu- matin:. • ~ ' f--

r -
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C'est bien. A la campagne.on se met à son aise. 
MONDOR. 

C'es~ mon ,plus bel habit, voisin, ne vous déplaise. 
Cet humble habfüement, fait .pour l'égalité, "' 
Imite la oature en sa simplicité. 
Il suit les mœurs du tems. 

ARISTE 
Il est mesquin et les<e, 

M~is nos :imis soni: bien dès que le cœur ;ious res te. 
Aurons r,ous le plaisir dè v9us ayoir sçiuvent? 

MONDOR. 

Je passe ici mes jours fort agréab leme!}t'. 
-Votre aîné seul.. .. 

~ ARISTE. 
A-t-il encor quelque vertige? 

MONDOR. 

Res.pectez votre -fils, mon cher, c'est un prodige. 
Modèle d-i: sagesse et d'éruditio11 , 
Esp6t, îàlent , géniè, imagination -, _ 
Ce tact universel pou:! g_ot.tverner le monde , 
Et du cœur des humains la science profonde , 
Il a ~out; au surplus, je me tais; vou~ verrez 1 

Vôs _yeux ser-ont ouvert~, et: vous admirerez. 
AR l ~TE. _ ~ 

Vous m'enchantez. Je -puis, parler avec franchise. 
Je craignais qu'il n'eut fait encot quelque so~t • 
IF aimait le gros 'jeu, .le femmes, les- gra1ids , , \ 
11 donnait des sonpels, qes bals à l'univers. _., .. _,.; 
D 'un ~uxe- ruineux , s_ca.pdaleux _par so ·faste .••. • 

- ) - ½ 

MO.ND OR . • 
V GJUS verrez aujourd'hui le -plus -purfait contraste. , 

A -R I ~S T E. , 

S'il passe 1c1 ses jours .iu sein d'un doux Jepos·, 
.Pourquoi m'écriv-a(t-il à p,eine quatre mot ? 
De mes commissions !l'e s'embarassanc..gu~res; " 
Ne me p,arlait jâmais , e..me.s 'j:ihipres affaires. 

0 • M ·q N D O R: - • 

C'était à Saint L eger, aout ü:rrîploi_ ,)e devojr, 
Se bornent à cou.rir .du matin jusqu'au soir, 
Qu'il fallait s'adresser p·ou!" de celles notJvell~s, 
Pour ces 1:1Jnces détail: ~:,,m]~~es bagatell;-~- 1 

J , 
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Mais vous n'exigez pas qu'un génie aussi grand 
Perde un t~ms précieux qui fuit si promptement; 

' Ûn tems dont il doit compte aux affaires publiques, 
Dans le dédale obscur de ces s-oins domestiques. 
Nous travaillons du moins pour la postérité, 
.Et nous volons ensemble à l'immortalité. 
Mais vîte, mais ·crayons .... de vos habits la forme 
A fai~ naître en ma tête un beau -plan de réforme. 

AR I STE. 
Je ne m'attendais pas à de pareils discours. 
Quel. cerveau dérangé!.. Mais il écrit toujour5. 
On vient .... Même costume , et même extravagance! 

SCENE X. 

Les précédens , B O I S N ·E U F. 

BOISNE U F. 

DÂNS ces embrassemens recevez l'assurance 
Des transports que m'inspire un aussi prompt retour, 

Si prompt! 
F R O N T I N , à part. 

ARISTE . 
.Je n'ai jamais douté de votre amour. 

BOIS N E-U F. 
Je viens vous en donner une preuve certaine, 
Mon père, et ce billet vous instruira sans peine. 

ARISTE_. 
·Un billet. Pourquoi donc l Mais ne serait-ce pas 
Une ,lettre de change, un rouleau d'assignats . 
Oui, j~ vois , c'est le fruit de ton économie. 

BOISNE U F. 
Non, ce'.n'est pas cela; lisez donc, jé_ vous ~rie. 

MONDOR. 
C'e~t donc le prospectus de que1que grand projet. 
Vous vous cachiez_ de moi, monsièur l'auteur discret. 
Comme ai:ii, vous savez, j'en veux le premier corne. 
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AR I S TE. 
II s'agit d'un club,. et ... 

BO I SNE U F. 
Et c'est votre diplôme. 

L'amour du bien publ~ , la raison, les talens 
Nous ont tous r éunis !ri un corps de savans, 
Et je jouîs ici du droit inestimab~e 
De remplir envers vous un devoir honorable . 
L 'intrigue et la faveur n'ont point dicté mon choix, 
J 'ai suivi la justice et ses sévères lois. 
J'ose accepter mon père, est-il rien de plus· juste ? 
Il est digne d'entrer dans notre corps auguste 1 

FR o N r 1 r. 
Je lui donne ma vpix. 

De la raison le 

MONDOR. 

Par nos vœux les plus doux 
temple est ouvert devant vous. 

ARISTE. 
A votre amour, bien plus qu'à mes talens encore, . 
Je crois devoir un choix qui me flatte et m'honore; 
Et j'espère, . entr e nous ; jaloux de m'éclairer, 
Par ma franchise au moins être digne d'entrer 
Dans un corps bienfaiteur qui fait vœu d'être libre, 
Ec de bien peser tout dans un juste équilibre. 
A l'honorable but auquel vous aspirés 
On ne peut parvenir qu'en marchant par cJégrés; 
Craignez da11s vos de~irs, de jouir trop avides, 
De les prendre toujours pour d'infaillibles guides. 

, B O I S N E U F_ 
.Bannissons dans le bien la circonspection ; 
On ne peut trop marcher vers la perfection. 
Déraciner 1~ 1'1xe , et des peu pies sauvages 
Adopter les l1abits , les mœurs et les usages, 
Révolucionner_les arts et les esprits, 
Et sans-culottiser la proviuce et Paris, = 
Tel est pour l'avenir l"aspect que je contemple. 

MONDOR. 
Et pour y parvenir, il faut prêcher d'exemple. 

' Comme ce Saint-Leger, il ne faut pas CO_!trir 
' De _beauc~s en beant~s, ·de pl~isir en·rlaisjr, 

Epuiser, a gr;rnds frais, tout l a_rt de la toilette,· 
" 
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Des loges au balcon promener ·sa lotgnette. 
Je veux que l'on n'ai t plus, telle est ma- motion, 
Pour spect.icle qu'un club 011 qu'une section , 
Et que tet 1iabit lit que vous trouvez fort mince, 
Soit cehli <lu vale t et du ci .devant prince. 

A RIST E. 
Vos meilleurs phns seront infructueux et vains 
S'ils n'ont pour premier bu , le bonheur èes humains. 
]\fais enfin le bonheur ue connait point de mode. 
Vous n'avez pas le droit d'en prescri ce le code, 
Et j'eus toüjoùrs celui d'être heureux a · mon gré 
Tant que l'ordre public n'en est point altéré. 
Ne reprochez donc point à l'aimable je unesse 
De chercher le plaisir quelle a goûté sans cesse. 
Les jeunes gens sont faits pour aimer le plaisir. 
Si l'état à besoin de bras pour le servir, 
'I ous sont prêts à marcher , pleins d'un nohle courage. 
Du reste, la~~sez-les embellir le passage. 
Un s'?uper fin, _un bal , un concert enchanteur, 
Un sp>:?cr.acle, est pour eux le temple du bonheur. 
Qu'importent les habits ·pour le patriotisme? 
Un tailleur donne-t-il des brevets de civisme? 
Vos projets, entre nous, sont-ils bien médités? 
Vous parlez de respect pour les propriétés , 
Vous n'a1•ez donc le droit de fixer à personne 
L'emploi du revenu que Je hasard l ui donne. 

- 11 f a..l! t bien se garder de tarir les- canaux 
Qui pôrten t l'anoncauce , heureux fruit des travaux. 
Croyant fa ire le bien, 'd'une main imprudente -
N'arrachez p.as Je pain à la classe indigente, 

Me ND OR. 
Ne sommes-nous pas rous membres du -souverain? 
Nu I ne doit, par son faste, écraser son voisin. 
Tous ont les mêmes droits à tout dire, à. tout 
Sans quoi l'égalité n'e-st plus qu'une chimère. 

A R I _,.5 TE. 
' Du mot d'égalité- l'on veut bien se servir, 
Mais R_our to~t -usurper, ma.is pour to_ut asS'etyir ; 
L _ofsq1fk p-ei:nè---l.'.on sait se conduire soi-même, 

- =eu:lcii::,_ conduire. autrui, voilà votre systême. 
BOISNE U F. 

Voule~-vous.aux abus laisser un libre cours-? 



·Partout vos yeux de I ynx en découvrent toujours , 
Mais enfin un abus m'allarme moins qu'un crime. 

BOIS NE U F. 
Un crime! tout alors , tou t devient légitime. 

AR I.S TE. 
Les hommes que Je ciel rendit égaux en droits . 
D oivent être surcout égaux aux yeux des lois; 
L'égalité n'est point dans voi' métamorphoses , . 
Oula met dans les mots, je la veux dans lès choses./ 
J! tau t récompenser les ,a-lens , les vertus , ' 
L t s utiles travaux, les services rendus . 
Tottt homme, je le sais, se doit à sa patrie, 
Mais l' espoir seul féconae, et lui seul , vivifie . 
Pour se développ.er, le germe des talens -
A besôin. de secours et d'aiguillons pressans. 

- L'0r .ne dit r"ien à l'ame; et sa masS"e stéril e 
. Toujours ~Our es grands cœars ' fut un ~aible mobile. 

2.YJ:a-ûf do nc recourir à l'émulation, 
r ~ Er meu:re l'amour-p rop re à contribution. 
~:~ • J'en dema11de pardon à la philosophie, 

- Mais le sage lq_i-même à ce Dieu sacrifie. 
Les hommes, · croye-z-rnoi, sont loin d'être parfaits , 
Ce son t tous des enfans_, il leur faut des hochets. 
Tout abus 9dieux doit soudain disparaître ; 
Jvl'..ais d'..un ·abus dE!truit mille peuvent renaitre. 
Lorsque l'on veut tailler et trancher dans 1e vif-, 
Il faut être:-Prudent , .et sagemen t craintif . 

.Rien n'est à dédaigne r, et le buisson stér ile 
s·~c de garde à l'arbuste-, à la- plaace ·ertîle. 
D u-sein des vi ces mê•me enfantons l es Yertus . 

.: Dirigep!JS sâps 1;ouper i ~ar de ~ous · les abus, 
Cêlni d~ .les vou loir faire tous disparaitre , 
Ess la (pus dangereux ede plus grand peur-être. 

- ff O f S N E U F. 
C'est parce- qu'un abus com1iat tous nos efforts, ~ 
Qu'il faut les couper tous. ~ 

~ . AR I S T E. 
- -IJs renai1:sent plus 

:. MONDOR. · 
Il noùs faudra souvent le rappeler à l'ordre. -
Gar? nQ'1:s- donnerait_ bien du fi.! à ~eto~ . . 
Eh bien 1 pa!tSOJ1S lui donc, au grn de ses des1rs 1 
Quelques pe tits abus pour ses' meôits plaisirs , 
Cela n peur jal1)aii tirer à conséquence, -

=-~ 
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BOISNE U F. 
Voyez les ,préjugés prêts à rentrer en Franc'e; 

ARISTE. 
Vous n'ï1viez pas encor le bonheur d'exister, 
0 mon fils ! que mon cœur savait les détèster; 
Croyez-vous que jamais ils y puissent renaitre. 
lis sont trop tlé1p:isqués pour oser repa raitre. 
Les mœu-rs -et les vertus, voilà vos préjugés, 
Les plus doux sentimens en erreurs son t changés. 
La na ure et ses droits , tout est pure chimère, 
Un fils, vous dira-t-on, ne doit rien à son père! 
Voilà les résultats, pour ne rien déguiser, 
De la démangeai"so_n _de tout analyser. ' 
Giirdons-nous d'abuser d'une cella ressource. 

✓ 

Tout est grand dans son cours, tout est vil à sa source . . 
Il faut laisser, mon fils, les homme~ tels qu'ils sont. 
Tout avec vos penseurs, se détr.uic; se confond. 
La morale elle-même, au compas asservie, 
Donne aux vertus la more , sans ·leur rendre la vie; 
Frappant presque toujours des yeQX trop délicats, 
Le jour de la raison produit bien des faux pas. 
L'Aigle seul peut fixer l'astre qui nvus éclaire, 
Vous aveuglez le reste à force de Jumie e. 

B O I SN EU F. 
Sans nous, que reste-il pour le bien des Français ? 

ARISTE. 
pe bonnes lois, des mœurs, des 'vertus et la paix. 

BO I.S NEUF. 
Voulons-nous l'empècher. 

~ .A'R I S T E. 
Qui forme des intrigÛes , 

_ Qui formé cet amàs de complots et de ligues , 
Est-ce Î'homme tranquille au sein de ses foyers , 
Le soldat dont le front se couvre de lauriers? 
Ce sont vos jacobins, que tout le ·monde abhore. 
Qui veut nons égorger 1 Vos. jacobins encore. 

- 11 fut un teips, sans doute, où ce nom àangereux 
§ous des déhon trompeurs sut fasciner nos-yeux, 
Ce temps n'est plùs depuis que ce corps redoutable 
Des .plus vils intrrg ns esc l'antre épouventable, 

- 'Qu'il n'a pfos conserve que le nom jacobin, 
= - Et que tous les forfaits sont sortis de son sein. 
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• BOISNE U F. 

Voulez-vous du désordre éte.rniser l'Empire 1 • • 
ARISTE'. 

Loin de le propager, je cherche à lé détruire. 
1 

MONDOR. 
Si vous nous retranchez nos clubs , nos morions , 

. A quoi youlez-vous donc que- nous nou~ occupions ? 
AR I S. TE. 

Travailler pour l'état est le patriotisme. 
Consacrons lui nos bras , prouvons notre civisme, 
Non J?lns par des cfü;cours, mais par des actions , ~ 
Faisous beaucoup ,d'.9uvrage, et peu <le motions. 

FRONT IN. 
Eh bien! ... il a raison. 

M 0 ND OR. 
' Oh ! c!est un terrible homme 1 

BOISNE U F. 
Il .porte quelqu~s coups .... 

FRONT IN. 
Quelques coups I il assomme.' 

BOIS N EU F. 
Périsse la nature et tout le genre humain , 
Plutôt qu'un de nos dubs._ 

MONDOR. 
0 l'oracle divin 1 

Il faut que ce trait-là sôit mis sur mes tabletteli, 
Et j'en V€UX quelqu-es jours enrichir les gazettes. 
Je te dis qu'il ne faut désespérer de rien ..... 

FRONT l N. 
• Je n'en j urerois _pu-... 

M-0 ND OR. 
. . Et fJUe tout ira bien. 

AR ·1 S T E. 
Oui;· quanti les jacobins, plongés dans.1 le silence 7 

·Ne se mêleront plus de gou-verner la France. -
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ACTE I I I. 

SCENE PREMIERE. 

A R I S T E , seul. 

JE leur ai fait passer, au lieu de leur journaux , 
De leurs vihil1s papic;rs , le i; çiuvràges nouveaux 
Où d'habil~s esprits , d'une plume étoquence; 
Terrassent des mécha_ns la fureur impuissance. 
·A présent que 'j'ai mis J acquinet aux aguets 
P0ur suivre de Fronün les pas les plus secrets, 
QLte la vieille, plus sûre, et plus vive peut-être, 
A Les J·eprds ouver.ts -s ur mon fils-et son maître, 
Laissoµs-les se livrer à tous leun vaius projets, 
Pour ne nous occuper que de plus doux objets. 
Je sais tOLLt; c'est à moi d'agir avec prudence. 
C'est en \'ain que Sophie a gardé le silence y 

1! n'était aue l'effet de la timidité, 
Er dans sÔn j.:une cœur j'ai lu la vérit{ , 
BoisFJeuf n'est point aimé; SJinc-Leger a sû plaire, 
II faut donc avec art déterm iner le père, -

/ 

l\·I.iis quel moyen ? . .. Sans douce ... ( il écrit.) Il me paraît heureux. 
Dans fe piége, à l'inscanc, ils tomberont cous deux. 
A résoudre l'énigme ils t rouveront des charmes. 
Il faut bJttre les ge11s ate.c leurs propres armes. 
Jacquinet, es-tu là 1 

■lWWWI iM 4k0i€ îiiiWWWW ma 

SCENE I I. 

A R I S T E , J A C Q U I N E T. 

J A C Q U I N E T , dans la coulisse, 

J'y vais. 

ARISTE. 
Prends ce papier. 

r 
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J A .C Q D I N E T.' 
Est-ce ta.ut ? 

AR I 5 TE. 
, A l'instant tu vas le copier; 

A- Mondor , à-mon fils tu viendras le remettrè, 
En disant qu'un passan t t'a remis cette lettre. • 

J ACQUIN ET. 

Grace à VOS soins ' je croi~' le vil!age est sauvé . 
. Il faut que vous sachiez ce qui m'est arrivé. 

J'entends , près du sallon, un bruit épo_uvant_able : 
« A bas, à bas, bravo, la 'qnestion valàble. » • 
Le cl ub te11ait encor, et toue bouffi d'9rgueiJ, 
Frontin, dans_.:e moment I occupait le fauteuil 

1 
Il faisait un discours sublime, à perdre haleine, 
Et qu'en balbutiant il achevait à peine,,;_ 
Ce que j'en ai comPFis , . c'est qu'il leur répétafr : 
« Si ... de mêrue ... au contraire ... et ... car ... mais ... en-eff'et, )) 
Enfin il reste court; On s'agi te, on murmure; 
Je m'avance, et m'écrie avec nne voix si'.tre: . 
<1 Votre plus grand docteur u'est qu'un franc ignorant,:.> 
Appuyé , dit chacun. Le grave président 
Se couvre, mai s bientôt riant à toute outrance, 
Au milieu des éclats, il lève la séance. 
» C'én est fait, me dit-il , en me serrant la main, 
» Notre club pour toujours sera fermé ~emain. ~ 

AR I S î E. 
Rien de mieux. 

J A C Q, U I N E T_ 
C'est à vous qu'il desire ,,reriiettre 

Des papiers qui pourraient cmcor les com_promettre. 
011 dit qu'ils ont en m'ain toute .sortes d'écrits -
Qui leur protwent combien on Jes aime à Parjs, 
Qu'ils sont, dans ce moment, occupés à lés lire, 
Et que leur embarras est a mourir de rire. 

A R I S ,T E, faisane signe à Jacquùztt de S{ miter. 
Ce sont eux. .,, 
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SCENE III. 

ARISTE ( sans hre vu), MqNpOR , BOIS NEUF. 

B O 1 S N E U F, en colère. 

Nos projets vont· sotliîrir du retard. 
MONDOR. 

,. Retard l mieux -9:ue cela. 

Qu'ai-fé ~pris l 

Où fuir l 

AR - STE. 
Teno . nous à l'écart. 

MO ' NDOlt 

BO I SNE U F. ·­
Qu'ai-je vu l 

MONOOR. 
' , 

Mon gendre .... 
BO l SNE U F. 
, . ~Cher }jéau-p-ère ... 

, MONDOR. 

.BOISN~UF.' 
Oit nous cacher 1 •' . 

M o·N DO R. 
Que deve~ir 1 

B O I S N E U F .'. • 
Que faire? 

MONDOR. 
Ah 1 

Ciel! 
B 'O I SNE U F. 

MON I} 0 R: -. 
Vois. 

BOISNE U F. 
Lis. ' 

• MONDOR: 

Ceci1\'~nno:n_ce rieA -de b""on. 

...., 

' .. 
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BOISNEUE. 
On_ appelle te~a nous mettre à la raison: 

MONDOR. 
La jeunesse, à Paris, nous poursuit dans la rue; 
On s'empress~ à l'envi de faire une batt:ue , 
On appelle cela, jusques dans leurs 1:erriers, 
Harceler Jes lions, les ours, les loups-cerviers; 
Je crains que les piqueurs, le s suivant à la trace 1 

Ne poussént jusqu'ici , dans l'aTdeur de la chasse .. 

BOISNE U F. 
Il faut prendre un parti. 

MONDOR.' . , 

Ce seroit mon avis. 

BOISNE U :F .. 
Pour moi? je ne sais t rop, .. 

MO N ID -0 R.~ 
Oui , oui., comme tu dis. 

BO l SNE U F. 
Il faudrait avant tout . . . 

Cependant ... • 

j 

- MONDOR 

J'ap rouvi:! ton idée. 

E OIS NE U F. 

MONDOR. 

En dfet. .. ) 
B 0 ·1 SNE U F. 

La chose est hasardèe, 

MON D. .O. R. 
Enfin .. : 

B O I S .N E- U F .. 
Eh ! ·o_ui , mais ... 

M O_N D O ~R., 
Justëment. 

B (,) I s -N EU F. 
Cela po,urrait avoir, •. 

MON D ô R, 

Son inconvénient. 



-
B 9 I SNE U F. 

Si . .. cela vaudrait mieux 

MONDOR. 
Je tiens à mon systême, 

B O I S N EU F. 
Voyons. Que dites-vous 1 

MONDOR. 
Je dis ... comme roi-même. 

BO 1 SNE U F. 
Ah! vou~ yoilà toujours. 

A R I S T E , à part. 

lis sont ernb1rrassés. 
MONDOR. 

Oui. Nous n'en sommes pas beaucoup plus av:mcés , 
C'es rai, mais cela do1111e enco1· qt lqu'ouverture, 
Cela fait naîtr~ au moins une lumière obscut·e, 
Qui ••• dont ... enfin, retiens tout ce que je t'ai die, 
Tu feras toujours bien d'en faire ton profit. 

BOISNE U F. 
C'ést très-clair. , 

MONDOR. 
Lorque c'est à moi que l'on s'adresse. 

BO {SNE U F. 
Comme s'il s'agiss3it de plaisanter sans cesse. 

Je ne plaisante point, 
MONDOR. 

BOISNE U F. 
Vous ne plaisantez pas ! 

Vous nous savez fort bien jeqer dans l'embarras, 
S'il faut nous en tirer, oh ! c'~s t une autre affaire. 

MONDOR. 
C'en votre faute enfin. 

BOISNE U F. 
• • C'est la vôtre, j'espère. 
Qu'est ... ce quj, de ce club t jetta fos fonderoens ? 

MONDOR. 
Qu'est-ce qui, dans ia tête, en dressa tous les plans? 

f 
I 
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,B O I S NE U F. 

Qu'est-ce qui prit le so in de disposer la ·salle. , 
' A R 1 S T E , à' part. 

J'aime à les voir tous deux se .renvoyer la balle. 

_:: MONDOR. 
Qu'est-ce qui m'accablait de tous 5es beaux proje ts? 

B O I,..S N E U F. 
• Qu'est-ce qui s~ chargeait d'i mpri mer nos pam phlets? 

MONDOR. 
Dis ·qui,. pour les.remplir, ment à toutes lés p ages ? 

BO I 5 N EU F. 
Dis qui , pour les grossir, pille tous -les ouvrages_? 

) . -
' e ■illbiM::::. i &@Hi! SP bH"PIIRI: 

S CE N -E IV. 

L~s précédens , F R O N T I N. 

FR 0 N T I N , se glissant entr'euxpour les séparer. 

( a Boisneuf.) ( à Mondor.) 
I 

TU dis vrais:. , -Tu dis vrais. 
A R l S T E , haut. 

_ Mdi , j'en ri s tout de bon. 
Vos débats quelqùefois sont rei;nplis de raison, 
Mais en porcmt toujours vos accès au_ délire) 
A vos dépens , par fois , vous apprètez à ri re. • 
Quand au théàtre un jour, pour égayer Pa ris, 
Vou.s vous verriez joués., ,ff:'n serais peu surpris . 

.B O I S N E U F. , 

L e plus g1°aud des humains dont la Grèce se loue, 
Socr~te s'est aussi vu trainer dans la boue. 

A .R I S T E. 
C'est prendre son parti sa11s doute on ne peut mièux. 

- BorsNEUF. 
Ces e:lfortli coî:i~re· nous sei;ont infrûctueux. 
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MONDOR. 

Oui , contre nous, Boisneuf fait cas de ma personne , 
Aussi j'aime ma fille, et mon cœur la lui donne; 
li peut bien y compter , ec c'est un parti 'pris. 
Eh bien I mon cher ami, vous pa raissez surpris. 

AR l STE. 
Non. 

' MONDO R 
Mais save7,-vous bien qu'en lni donn,111t ma fille, 

Je pense l'obliger et toute sa famine . 
AR I STE. 

C'est un parti flatteur et pour nous et pour lqi. 
Ce n'est pas-là l'objet qui m'occupe aujourd'hui 
Je puis même vous dire avi.c quelqu'a,surance, 
Que j'en avais conçu l'agréable e5pérance. 
V ocre desir s'a ccorde avec· mes vœux secr~ts, 
Si je ne consultais que nos seuls intérêrs ; 
Mais il faut s'assurer de l'aveu <le Sophie, 
Sur un poin t d'où dépend le bonheur de a vie; 
L'avez-vous coasultt'.e ? 

)\1 0 r-; D O R. 
Il n'en est p;is b6Soir.. 

Me plaire es t son étude et son unique soin. 
D'ailleurs ma volonté régla toujours 1a sienne, 
Et je ne doute pa,s que ça ne 1ui rnnviem;ie. 

AR I S TE. 
Vous, mon fils , doJ.1t_les vœux sont d'être Sor! C: pou .-::, 
PouTez-voua, ignorer ses sentimens pour vous 1 

BOI SNE U_ F .• 
L orsque l'amour pour elle en mon cœu r prit naissance, 
Elle ne me YÎt point avec indifférence. 
Cet amour ne s'est point altéré par b tems, 
Mais tant de s@ius nouveaux, ·de tra\'aux importans 
M'ont privé du plaisir de la voir, de_ l'entendre 1 

Autant que l'exjgeait un intérêt si tendre, 
Y)'épier un retour dont je n'ai point douté, 
Et d'aller dans son cœur puiser la Térité. 

A RI S T E. 
Eh! voilà bien l'abus. d'une tellè manie. 
Livré totalement à- çe f.afal génie , 

-~ ous ne.sentez pnts rielhians vos tâstes acces, 
Vous lui- sacr-ijiei vos-plus chers intérêts. 

V 
I 
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Votre ame se dessèche , et votre cœur se ferrn , 
Du sentiment en vous vous étouffez le; germe ; -
Faudrait-il s'étonner qu'un jeune et tendre cœur, 
Par votre indifférei;ice , eut perdu son .ardeur ? 
Votre goût vous si'.irmonte, et votre esprit avide 
Ne suit aveuglement qu,e ses transports pour guide. 
Dans ce vaste univers wut pour yous -est m11et; 
Et vous ne m'écoutez qu'a".,eC un air distrait. 
Peut-êu·e que votre ame avec impatience, 
Compte et regrette un tens perdu par ma pr~sence. 
Du plais~r de vous voir privé deputs longterns, 
Je, reçoi~ par égard de froids embrassernens, 
Et ne ·dois l'entretien, dont par gntte on' m'honore, , 
Qu'à l'antique respect qu'un père ~nspire encore. 
Mon vieil ami, mon fils , cque vous êtes changés ! 
V os voisins, tout se plaint que- vous les affligez; 
De nos persécuteurs, trop aveugle!' ministres, , 
Vous vous associez à leurs projets sinistres , 
Et vous croyez encor servir la liberté 
En brisant lesJicns de la société. 
Qu'ont tlonc_ de si touchant ces loisirs politiques, 
D'un état déchiré , fléaux métaphisiques. 
Doivent-ils étoufft!r les -plus .purs sentimens 
Que la mère natm~e inspire à ses enfans ? 
Ne doit-on les sentir qu'à de longs intervalles 1 
Ah ! ~achon5 réveiller les vertus socia lès 1 , 

Vi.vr<!, avec 110s voisins, cultive'i- l'amitié, 
Er qu'en rous nos piaistrs le cœur soi.t' de moitié, 

1 
BO rs NE U f . 

F ,.,isque vous le voulez , ·interrogeo_ns Sof)hie . 
A R -1 STE. 

,Je yais vous, l'envoyer. 
~ Ariste rrneo,ttre S,,p!tie à. lit pont; il lui parle di manière à écre 

'll'.l d.u. ~P ecta 1,1ur. ) 

S c ~E NE V, 
_MONDOR,_ BOISNE U F. 

, -~ I 

MONDOR.-

REPRENONS : je te' prie. 
Entre te-us Je-s grands noms qu'offre l'antiq~1té ', • 

••• 

t 
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Le sage , ainsi que nous, se vie pl'rsécu é. 
Socrate boit la mort au mili eu des tor ru ,•es, 
Diogène en tous iieux est accablé d'inju1 es. 
Pour moi je ne sais plus à quel saine me vouer. 
:Boire ainsi la ciguë, ou se voir con,puer, 
Ce n'est poin t gai du tout, la chose est délicate. 
Il faut être pourtant Diogène ou Socrate. 

SCENE VI. 

Les précédens , S O P H I E. 

S O PH 1 E . 

JE suis au fait, allons. • 

B O I S N E U F , sans i·oir Sophit. 
L'un et l'autre. est fameux, 

Vous m'avez demandée ? 
S -0 P H I E. 

M O N D O R, sans voir Sophét. 
Il faut choisir des deux. 
SOPHIE. 

Ciel ! aus1i brusquement ... 

.MO 1 DO R. 

Mais p1rle avec franchise, 
Ou je vais à la fin terminer à ma guise. 

Quel embarras ! 
S OP HIE. 

.MONDOR. 
Pas tant. 

BOIS N EU F. 

Examinez . .. 
Sous des points différens • 

.MONDOR. 
]I faut se décider céans. 

Je· n'oserai Lamais. 
S O P H I E_ 

MONDOR. 

-< 

L'un est austère et sage, 
Mai1 l'autre di!lls son genre a bien son avantage. 

1 • 
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S OP HIE. 

Je suis de votre avis. 
·MO 'DO R. 

Ah ! vraiment , ie le croi. 
BOIS EU F. 

Le second ne doi t pas l'emporter, sel on moi. 
" MO N DO t. 

:Me voilà décidé, Iilais ce n'est pas sans pe-ine. 
S 0- 1' li I E. 

D ieux ! qui va-t-il non1mer 1 
MONDOR. 

Diogène ! 

Je choisis . .. Diogène. ' 
S O P H I E , ' étonnée. 

;M O· N D OK 
Eh bien! quoi? q .iel est cet embarras 1 

S O PH J E. 
C'est q111e j'avais compris,.. i 

M O_N DO R. 
J e n'en démordrai pas. 

S O P H I E , riant. 
Je n'aurais jamais cru. me mariér en G rèce. 

SCENE VII. 
Les précédens , J ACQUIN ET, apportant une lettre 

BO I S NE U F. 

MAI s quel est ce billet 1 
J 'A CQUIN ET. 

, D est à votre adresse , 
Et l'i nconnu m'a dit, en me le remettant, 
Qu'il desirait tavoi'r votre avis promptement . 

M O N D O R , avec humeur: 

• Sous le poids des travaux notre ame est affaissée. 
BO I S NEUF. 

D'Aritte, qui paraît, consultons la pensée. 
't 



SCENE VIII. 

Les precédens , A R I S T E. 

AR I S TE. 
ET de quoi s'agit-il? 

MONDOR. 
Vous !'allez bientôt voir. 

Nous allons essayer un peu vorre savoir. 
(Illit.) 

« Enigme à deviner. Rempli de confiance, 
» Daignez souffrir qu'un étranger, 
» lei , vous engage à juger 
» Un fait de vorre compétence. 
» Un père ~xerce , avec rigueur , 

~ Sur une fille aimable un tyrannique empire : 
» Il dispose, à son gré, de sa rnain, de son cœur, 

» Et c'est en vain quellè en soupire. 
» Un autre amant digne de son estime 

» Lui plaît , peut-elle , selon vous, 
» San., risquer de commettre un trime, 

» Résister à son père, et choisir son époux?» 
Enit;me à deviner! c'est plaisant , entre nous, 

B O I S N E U F , tirant Mondor. 
J'y suis. Des jacobins ceci vient· en droiture, 
Et nous cache un grand sens ... 

MONDOR. 

Pour avoir notre avis ! 
Quelle adroite tournure 

BO ISNE U F. 
Ce père , cet époux ... 

C'est la conve~tion. 
MONDOR. 

BOISNE U F. 
Et la fille ... 

MONDOR. 
( Haut. ) C'est nous. 

En termes assez clairs la liberté prononce; 
Qu~lle suive__ ses lois, voilà notre réponse. 
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Vous voyez des talens le triomphe et le prix , 
Et le cas merveilleux qu'on fait des beaux esprits, 
On nous consulte , et nous , pleins d'une noble audace , 
Nous décidons d'un mot ce qui vous embarrasse. 

ARISTE. 
Vous en parlez, Mondor, forf à votre aise ici , 
Mais le point , ent re nous, est-il bien, éclairci . 

S O P H I E, à part. 

Oui, cette lettre là cache quelque mystère. 
MONDOR. 

Que voulez-,om de plu~? la chose est assez claire. 
AR I ST E. 

Sans oser répliquer, je veux que les en fans 
Se soumettent aux lois qu'imposent leurs parens. 

MON D Ù R. 
Préjugés, préjugé1o. 

, BOISNE U F. 
Contre li violence 

Il fut roujours permis d'armeP. la résist,1nce. 
.MoM cœur aime à s01tscrire à votre volonté , 
Mais mon premier hommage est pour la vérité. 

• A RIST E. 
Vous voulez donc, mo~ fil5, qu'au gré de sen caprice, 
Une jeune personne enfin désobéisse~ • 
Sans un.guide certain.... • 

BOISNE U F. 
• • N'a-t-,elle pas sun cœur·, 

Et vo~,, vous voulez donc l'enchaîner au-malheur. 
ARISTE­

Cette obstination a de .quoi me confondre. 
C'est en ce style-là que vous allez répondre, 
Et vous allez signer cet écrit corrupteur. 

BOISNE U F. 
Songez-vov,s qu'il y va de notre propre honneur. 
Je signe, et dans l'instant ... 

- MONDOR. 
Et m~i donc, sans réplique,. 

A B. I S TE. 
Et moi , je me saisis de cet acte auchentique, 

..... 

.,... 
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~pprochez, Saint-Lt1ger, remerciez Mondor, 
Qui vous donne sa fille, et nous voilà d' accord. 

SCENE IX. 

Les précédens , S A I N T - L E G E R. 

S' A I N T - L E G E . R. 

' QuEL bo~heur ! 
S ·o PH I E. 

Li bon tour 1 
MONDOR. 

Oh! c'est une surprise 
Mais j'empêcherai bien une telle entre.prise: 
Oh là_! •... ql.\elqu'un ... Cratès, un cheval à l'insta1:;t, 

-Et je cours à Paris protfSter sur le champ. 

SCENE dernière. 

Les précéd. , FRONTIN, la Mère DESMAZURES. 

FRONT IN. 

A Paris l 
La mère D E S M A Z U R E S. 

A Parjs ! aux jacobins, sans doute . 

FRONT IN. 
C'est fini , vous pouvez en oublier la route. 
Et si je vous disois .. .. Quel est mon embaras ! 
V 01ts diraÎ-je , en e-ffec , .... Ne"-vous dirai-je pas ... . 
Oui.. Non .. Tenez, ma foi , Je n'ai rien à vous dire; 

- Devinez ce qu'on Eeut deviner de plus pire. 

MONDOR. 
Ciel! perdre en mê-me-tems le nom de jacobin, 
Et marier ma fille avec un muscadin ! _ 
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SAINT-LEGER. 

Il est incorrigible. 

La mère D E S M A Z UR E S. 
_Egalement aimables, 

L'un est aux Quinze-Vingts, et l';,utre aux lncurrables . 
BO 1 SNE V F. 

Mon père a fait servir nos propres argume ns, 
Et les phis vilain rôle est d'être inconséqueos. 
A votre tour, Mondor, si vous voulez m'en croire, 
ll'vaut bien mieux fléchir, et céder la victoire. 

MONDOR. 
Eh bien! soit, et dailleurs (entrevois un moyen 
Pour n'avoir par la suite à me reprocher rien. 
( Il sera toujours tems de repousser la force.) 
C'est de faire passer mon pl.m sur le diyorce. 

S O P H I ,E. " 
Si c'est pour nous, mon père, épargnez-vous .ce soin. 

SAINT-LEGER. 
Quant à nous, de vos plans nou, n'aurons pas besoin. 

MONDOR. 
Tout le monde aujourd'hui ne pense pas de même, 
Et ce rratin encor ... 

A RIST E. 

Votre erreur es( extrême; 
On enferme aujourd'hui ceux qui, par leurs éqits~ 
Contre l'ordre er les lois soulèvent les esprits, 
Et pour avoir la paix on désarme le reste. 

BO 1 SNE U F. 
0 ciel! qu'avons-nous fait? 

,, 1\-f'O ND OR. 

0 projet trop funeste ! 
Moi qui ne J_)l'IÏS to-.icher un fosil qu'en t~emblant, 
Puissé-je m'en tirer pour le désarmement. 
Nos lettres .... 

ARISTE. 
Les voici. Notre maïa protectrice 

A voulu vous sauver au bord du précipice. 
Pour la raison enfin sachéz V'ous déclarer; , 

. Une mauvais.e honte a pu vous.égarer, 
cl 
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Mais quand l'humanité remporte la victoire . 
Il est beau de rentrer au li.entier de Ia gloire. 
Mes amis, guerre à mort à tous les scélérats, 
Mais aux gens égarés tendons encor le~ liras. 
Songeons que trop de mollÔe a besoin d'indulgerice, 
Le germe des vertus est dans la olërance. 
Plaignons l'humanité, la faiblesse est son fait; 
Le .meilleur dei humains est kmo'Îns impufait l 

F I N. 
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